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.Séduite  par  le  preftige  de  îa  Liberté,  û la 
■.Nation  Françoilë  a pu  Je  dépouiller  de  cette 
..Sffeâion  vive  & tendre  qu’elle  portoit  au  Sang 
...des  Bourbons,  il  faut  en  attribuer  la  caufe  à 
l’art  prefque  magique  par  lequel  faraifon  a été 
troublée , & aux  difcours  empoifonnés  qui  ont 
étouffé  en  elle  les  fentimens  qu’elle  chériffoit  le 
plus. 

C’eft  le  propre  des  grandes  âmes  de  fe  paillon- 
ner  également  en  fens  contraire  : & ils  ont  bien 
«tudié  le  cœur  françois,  ces  efprits  Cruels, mais 
adroits,  qui  connoiffant  la  vivacité  de  fes  fen- 
timens & la  violence  de  fort  amour  pour  les 
Princes  du  Sang  Royal , ne  pouvoient  mari- 
. $uer  de  les  livrer  à la  haine  &:  à la  colère  du 
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peuple,  fi,  par  de  fortes  illufions,  ils  prove- 
noient  à les  noircir,  & à les  repréfenter  comme 
les  oppreffeurs  d’une  Nation  auffi  fière  que 
généreufe. 

Le  crime  eff  fertile  en  refiources  ; &£  déjà 
dans  toute  la  France  germoient  les  femences 
des  imputations  odieufes  répandues  contre  les 
illufires  remettons  de  nos  Rois.  Des  écrits  in- 
cendiaires circuloient  de  toutes  parts  ; & la 
renommée  à cent  bouches  publioit les  récits  les 
plus  menfongers  : traduits  devant  le  Peuple 
comme  les  colonnés  du  Defpotifme , c etoient 
les  Princes  qui  fufcitoient  tous  les  obfiacles  à 
la  tenue  des  Etats-Généraux  ; troublés  de  leur 
réunion,  c’étoientles  Princes  qui  travaillent 
fans  relâche  à les  diffoudre  ; c’étoient  enfin  les 
Princes  qui,  heurtés  par  les  oppofitions  de  la 
Capitale , & lui  vouant  fubitement  une  haine 
implacable,  méditaient  l’affreux  complot' de  fa 
deâruaion  entière.  Tout  le  Royaume  a retenti 
de  cette  prétendue  conjuration  formée  de  ré- 
duire Paris  en  cendres.  : 

A ce  cri  général  d’opprefîion  , l’honnein* 
François  s’efl:  cru  compromis  ; tous  les  Citoyens 
ont  couru  aux  armes  pour  repoufier  des  tyrans. 

Mais  quelle  réfifiance  firent  alors  ces  fiers 
^pprefl’eurs  de  la  Patrie!  Cedant  au  premier 


. £ 5Û* 

mouvement  d’indignation  d’un  Peuple  égaré, 
ils  fe  déroboient  fans  bruit  au  fpe&acle  déchi- 
rant des  malheurs  qui  alloient  défoler  la  France; 
& laiflant  un  libre  cours  à.  l’orage  qu’ils  ne 
ne  pouvoient  conjurer mais  fûrs  de  regagner 
l’affeftion  publique  , ils  attendoient  & attendent 
encore  le  retour  de  la  lumière  qui  viendra 
éclairer  les  véritables  forfaits. 

Que  s’eft-dpaffé  depuis  leur  retraite  ? Pillage 
incendies,  maffacres,  révoltes,  famine,  bri- 
gandages, anarchie  complette,  tous  les  fléaux, 
réuuis , avant-coureurs  de  la  guerre  civile ,,  ont 
fondu  fur  le  Royaume. 

François  ! vos  yeux  font  deiTillés,  & vous 
ne  pouvez  plus  vous  méprendre  à la  caufe  de 
Vos  maux.  Le  Palais-Royal,  ce  repaire  infe&„ 
retranchement  du  crime , & réceptacle  de  tous 
les  fcélérats , étoit  l’horrible  cratère  qui  recé-. 
loit  tous  ces  volcans.  C’efl  dans  fes  voûtes 
fouterraines  que  Mirabeau,  Barnave  ,,  Fréteau, 
Duport,  Caflelane,  Lameth,  &c.  &c.  en  pré- 
paroient  fourdement  Les  explofions  ; & on  ne 
les  voyoit  fortir  de  ces  antres  ténébreux,  que 
pour  diriger  l’AfTemblée  Nationale,  d’après  le 
choix  qu’ils  avoient  fait  des  matières  combuf- 
tibles  les  plus  propres  à incendier  & bouleverfer 
tout  le  Royaume  ; le  fuccès  n’a  que  trop  rempli 
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leur  attente  : encore  une  explôfion , & la  France 
n’oï&e  glus  que  letrifte  fpeâacïé  d’un  monceau 
de  ruines. 

Peuple  François  ! l’abyme  èû  creufê  fous  vos 
pas.  Revenez  promptement  en  arrièrey  ôü  vous 
êtes  engloutis.  Placez-vous , je  ne  dis  ^as  à 
l’époque  qui  précédait  les  Etats  - Généraux  9 
mais  à celle  de  la  déclaration  dés  intentions 
du  Roi,  faite  au  fein  de  ces  mêmes  Étais  le 
2 3 Juiii  1789?  & comparez  lé  fort  qui  vous 
atîéndoit,  avec  la  pofition  affreufe  dans  laquelle 
Vous  gémiffez.  La  fuppreffion  de  tous  les  pri- 
vilèges étoit  foiemnelîement  prononcée  ; la 
convocation  des  Etats  - Généraux  promifé  à 
'époque  déterminée;  les  AdminiRrations  Pro- 
vinciales accordées  ; toutes  lès  propriétés  étoient 
ïefpe&ées  ; la  libehé  perfonneile  étoit  aRurée  ; 
le  plus  parfait  accord  régnoit  entre  les  de- 
mandes des  difierens  Bailliages  du  Royaume , & 
les  intentions  du  Monarque.  La  France  voyoit 
luire  fur  elle  l’aurore  des  plus  beaux  joürs.  Sou 
dam  elle  s’efi  convertie  en  tenebfes  affreufes. 
Les  propriétés  ont  été  renverfées  , la  liberté 
anéantie,  l’autorité  publique  foulée  aux  pieds; 
l’anarchie  triomphe;  les  finances  font  épuifées; 
les  troupes  difpërfées;  là  Marine  en  en  difib- 
lutxon;  le  Royaume,. ouvert  de  toutes  parts  éé 
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fèns  défënfe  , eft  prêt  à devenir  la  proie  des 
Puidanees  voifines  * qui  déjà  fe  partagent  no$ 
Provinces. 

François!  vous  êtes  encore  incertains!  Ah  J 
reprenez  votre  cara&ere , tk  la  France  efl  fauvée. 
Révoquez  les  pouvoirs  de  vos  Députés  ; ils  ne 
s’en  font  fervis  que  pour  vous  nuire.  Rendez  à 
votre  Roi  fa  liberté  , reflituez-lui  fon  autorité* 
il  ne  vous  a que  trop  prouvé  combien  il  étoit 
éloigné  d’en  abufer.  Rappeliez  auprès  de  vous 
les  Princes  de  fon  augufte  Sang,  indignement 
noircis  à vos  yeux , & vos  plus  zélés  défenfeiirs. 
Attirez  à vous  tous  les  bons  Citoyens  qui  fe 
font  volontairement  exilés , pour  épargner  à la 
Patrie  de  plus  grands  défaftres  ; & forts  de  cette 
réunion , cimentez  avec  eux , contre  tous  vos 
ennemis , une  alliance  inviolable , qui  rendra  fon 
luftre  au  plus  beau  Royrume  de  l’univers , & 
montrera  à l’Europe  étonnée  les  fublimes  effets 
du  patriotifme  éclairé* 


ADRESSE  AUX  BRETONS . 

Braves  & fages  Bretons  , vous  qui ,,  les  pre- 
miers , ouvrez  les  yeux  fur  les  horribles  projets 
de  l’AfTemblée  prétendue  Nationale , écoutez  le 
cri  d’un  cœur  François* 


£.8  J 

C’efi:  fur  vous  que  la  France  avoît  les  yeux 
en  1788;  c’eft  vous  qui-,  par  une  oppofition 
confiante , avez  renverfé  l’édifice  monfirueux 
qu’on  avoit  tenté  d’élever  le  8 Mai  ; c’efi  vous 
qui  donnâtes  alors  les  premiers  exemples  d’une 
fermeté  & d’un  dévouement  vraiment  patrio- 
tiques : de  plus  grands  malheurs  demandent  au- 
jourd’hui de  plus  grands  efforts. 

Déjà  vos  fages  démarches  épouvantent  une 
Afiembîée  defpotique  : profitez  du  moment;  il 
preffe;  la  France  expire;  c’efi  à vous  qu’elle 
peut  devoir  fon  falut. 

Demandez  à cette  Affemblée,  qui  a tout 
énervé",,  tout  détruit,  de  quel  droit  elle  dé- 
membre votre  Province;  de  quel  droit  elle 
diffoiit  votre  Parlement;  de  quel  droit  elle 
anéantit  vos  privilèges;  de  quel  droit  elle  vous 
ôte  une  noblefie  avec  laquelle  vous  avez  fait 
tant  & de  fi  grandes  chofes  ; de  quel  droit  elle 
annulle  le  paéfe  facré  qui  vous  unit  à la  France. 

Demandez-lui  quelle  efl  l’autorité  qui  I’k 
créée  AfTemblée  Nationale  ; où  font  les  mandats 
qui  lui  ont  donné  le  pouvoir  qu’elle  s’arroge  * 
où  font  les  Cahiers  qui  lui  ont  prefcrit  de  tout 
bouleverfer. 

Demandez* lui  ce  qu’elle  a fait  pour  combler 
e vuide  des  finances  ; le  réfultat  de  l’examen 
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qu’elle  a dû  faire  des  recettes , dépenfes , bo- 
nifications & économies.  Demandez-lui  par 
quel  motif,  établie  pour  remédier  au  déficit  ^ elle 
a détruit  tout-à-coup  la  majeure  partie  des  re- 
venus & du  numéraire. 

Mais  fur-tout , demandez-lui  ce  qu’elle  a fait 
dans  les  affreufes  journées  des  5 &;  6 O&obre; 
pourquoi  elle  n’a  pas  été  toute  entière  fe  mettre 
entre  le  Monarque  &c  les  monftres  dont  il  étoit 
affailli  ; pourquoi , ayant  vu  le  Prince , elle  ne 
l’a  point  arrêté , elle  ne  l’a  point  puni , & fur- 
tout  , pourquoi  elle  en  a profité. 

Car,  ne  vous  laifiez  pas  tromper  par  cette 
dénonciation  tardive  qu’elle  a eu  foin  de  pu- 
blier, lorfque  les  principaux  coupables  avoient 
eu  le  temps  de  s’échapper,  lorfqu’elle  a été  bien 
fûre  que  fa  vengeance  ne  pourroit  tomber  que 
fur  ces  êtres  vils,  également  nécefiaires  & 
dangereux  dans  une  révolution,  que  l’intrigue 
fait  avancer  d’une  main,  & qu’elle  affafilne 
de  l’autre  : ce  retard  même  dans  la  pourfuke 
d’un  pareil  attentat,  eû.  le  dernier  rafinement 
d’une  politique  aufii  fombre , que  profondément 
réfléchie  ; demandez-lui  de  vous  en  donner 
l’explication. 

Mais  n’allez  pas  lui  faire  ces  queftions  en 
vous  commettant  à fa  foi  : les  menaces , les 


violences*  les  perfidies,  font  les  avances  fami- 
lières de  cette  . Afenblée régicide-  ’* elle  a tou-: 
jours  à fà  foldê,  comme 'dans- 'fé^pfein , des 
fcélerats  armés  ; elle  à toujours  dans  fiés  tribunes 
des  efpions  actifs  qui  exécutent  tés  crimes , 
qu’elle  médité  •:  elle  a toujours : -fuite : cette 

vile  Milice  Parinenne , compofée  de  parjure 
&:  de  déferteitts  , d’autant  plus  danger eufe 
qu’elle  efï  commandée  par  un  homme , dont 
elle  fuit , fans  le  favoir  * les  impulfiôhs  fecrettes , 
tors  même  qu’elle  paroît  & qu’elle  croit  con- 
tredire fes;  ordres  publics  ; par  un  homme  dont 
tout  le  mérite  eû  d’avoir  eu  l’adreffe  de  trom- 
per le  Peuple , pour  en  faire  l’infirument  de 
fes  intrigues  & de  fon  ambition,  &qui,  digne 
chef  des  révoltés  qui  ont  enlevé  leur  Roi,  les 
fert  encore  mieux,  par  une  réputation  ufurpée* 
que  par  le  fuccès  ou  l’impunité  qufil  prépare 
ou  qu’il  allure  à leurs  crimes. 

Remarquez  que  l’Alfemblée  n’a  fait  la  Loi 
Martiale , que  lorfqu’elle  a eu  mis  fon  Roi  dans 
fes  fers  , que  lorfqu’alîurée  du  fruit  qu’elle 
pouvoit  tirer  des  infurre frions  précédentes , elle 
a craint  que  celles  qui  viendraient  ne  lui  fulTent 
funeûes. 

Venez  donc*  mais  venez  avec  la  certitude 
d’être  écoutés , lui  demander  compte  de  fes 


atrocités.  Vous  verrez  la  pâleur  & le  trem- 
blement du  crime  s’emparer  de  ces  Rois  def- 
îru&eurs  : d'emandez-leur  alors,  s’il  n’eft  pas 
dans  lés  droits  de  l’homme,  que  tout  a&e  con- 
fenti  dans  la  captivité , foit  un  a&e  nul  ; deman- 
dèz-îeur  fi  ce  n’eff  pas , parce  qu’ils  n’ont  pu 
fe  diflimuler  cette  vérité,  qu’ils  ont  di&é  à leur 
Roi  prifonnier,  l’effroyable  proclamation  du  9 
Oâobre;  demandez-leur  quelle*  liberté  ils  lui 
ont  donné  depuis  ce  jour  que  le  Maire  de  Paris 
( je  devrois  dire  du  Palais)  a eu  l’inconcevable 
audace  d’appeller  un  beau  jour. 

Ôü  plutôt,  rendez  le  jour  de  votre  arrivée 
immortel  à jamais  : marchez  droit  à ce  Louvre , 
dont  ils  ont  fait  la  prifori  de  la  Famille  Royale  ; 
écartez  ces  miférables  geôliers , qui  ont  ofé  fe 
fevêtir  des  livrées  de  l’honneur;  ne  craignez 
riën  d’ëüx,  ils  ne  font  forts  que  de  la  foibleffe 
des  autres.  Jamais  des  traîtres  ne  pouront  ré- 
fifter  à des  François  qui  fauvent  leur  Roi  : 
enlevez  ce  Prince  foible , mais  bon , qu’ils  ont 
la  barbarie  de  rendre  malhéureux  ; cette  Reine 
dont  Les  revers  ont  montré  toute  l’énergie  ; cet 
Enfaht  qui  deviendra  lé  vôtre , 6c  qui  foürirà 
à vos  généreux  efforts. 

Vous  accablerez  les  rebelles  par  votre  cou-' 
rage,  vous  les  ac'çâbleréz  par  votre  nombre; 
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il  s’augmentera  à chaque  inflant  : de  Ville  en. 
Ville,  de  Bourg  en  Bourg,  chacun  s’honorera 
de  marcher  fur  vos  traces;  mais  la  gloire  n’en 
refiera  pas  moins  à la  Province  qui  aura  conçu 
cette  grande  idée. 

Un  feul  motif  pourroit  vous  arrêter  : c’efl 
la  crainte  d’expofer  les  jours  du  Roi  ; fans 
doute  ce  crime  de  plus  ne  coûteroit  rien  à ceux 
qui  en  ont  commis  tant  d’autres  ; mais  foyez 
tranquilles  ; ils  ont  trop  d’intérêt  à conferver 
leur  Prifonnier  ; & la  preuve  , c’efl  qu’il  Vit 
encore  1 

Hâtez- vous  donc  : chaque  inflant  avance 
votre  ruine  celle  de  l’Etat  ; que  votre 
marche  foit  prompte,  quelle  foit  éclatante  : 
appeliez  au  milieu  de  vous  des  Princes  que  la 
fureur  de  la  Capitale  a éloignés , & qui  font  prêts 
de  verfer  leur  fang  à votre  tête  : qu’ils  fâchent 
que  les  invincibles  Bretons  veulent  marcher  avec 
eux  ; à travers  mille  périls  , ils  iront  vous  re- 
joindre; & ils  n’en  connoîtront  plus,  quand  ils 
feront  parmi  vous.  C’eft  dans  cette  marche 
patriotique  qu’il  fera  beau  de  voir  les  Ordres 
réunis:  danger,  gloire,  efforts,  tout  alors  doit 
être,  & tout  fera  commun. 

Quelques  gens  foibles,  ou  mal-intentionnés, 
efïayeront  peut-être  de  vous  arrêter,  en  vous 
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demandant  fi  vous  favez  ce  que  fera  le  Roi 
remis  eh  liberté  : répondez-leur  -,  en  leur  rap- 
Reliant  ce  qu’il  a fait,  lorfqu’il  avoit  encore 
toute  fa  puifiance  ; montréz-leur  la  déclaratioh 
du  23  Juin,  qui  eût  dû  mettre  tout  fon  Peuple, 
à fes  genoux  ; & dites-léùr  : 

» Voilà  la  Loi  que  le  Roi  s’eR  faite  à lui* 
» même;  voilà  celle  que’  les  deux  premiers 
» Ordres  de  l’Etat  uvoient  acceptée  ; voilà 
» celle  qu’eût  dû  reconnoître  le  troifieme; 
» voilà  celle  à laquelle  tous  les  Princes  fe  font 
» fournis  ; ils  la  foutiendront  : on  y ajoutera 
» même  tout  ce  qui  fera  jufie  & nécefiaire; 
» tk  le  fignal  de  notre  difperfion,  deviendra 
» celui  du  ralliement.  » 

Laifîez  quelques  Municipalités  réclamer  vai- 
nement une  autorité  naifîante  & déjà  abufive  ; 
li  elle  étoit  établie  fur  la  confiance,  elles  ne 
craindroient  pas  tant  de  la  perdre  ; mais  elle  eïl 
établie  fur  la  terreur , fk  c’eil  celle-ci  qu’elles 
cherchent  à propager. 

Qu’ont-elles  fait  pour  vous  depuis  leur  éîa« 
bliffement  ? Les  aviez-vous  chargées  de  coopé- 
rer ou  d’applaudir  au  démembrement  de  votre 
Province?  Les  aviez-vous’  chargées  dé  profcriire 
vos  Seigneurs,  & de  dévafler  leurs  habitations  ? 
Los  aviez-vous  chargées  de  foutenir  exchifive- 
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ïiieiit  ) même  contre  yous , urie  Affemblée  yraï* 
ment  tyrannique  qui  déploie  chaque  jour  plus 
4e  moyens  que  le , defpotiftue  lui-même  n’eji 
avoit  jamais  imaginé ? 

Malheureufe  France  1 tu,te  crp4S  libre  vparce 
que  ton  Roi  eft  dans  tes  fers  : 8c  tu  ne  fens  pas 
que  la  preffion,  feule  de  l’Autorité  Royale  pou- 
y oit  contenir  , fous  un  même  gouvernement  tant 
de  PrQvinces  ékignées , & dont  les  intérêts  fopt 
. divers.  Tu  rte  crois  libre , r$ç  tu  pe  fens  pgs 
qu’au  lieu  d’un  Roi  qui  n’avoit  d’autre  . intérêt 
que  la  confervaîion  d’un  grand  .Royatqne  , pu 
. as/ ehoifi.pQuu4es,  maîtres  des/éditieu^qui  ne 
cherchent  gu’ù  le  détruire,  Ç’eil  à qtix,  çe 
n’efl  plus  à toi  qu’appartient . laTégiilation  que 
tu  voulois  réclamer/'  Faibles  pu  corrompes , tes 
autres  Députés  0 ne  font  • que  les  inflrimiens 
aveugles  ou  coupables  des  volontés,  de  ces 
méprifables.  chefs,.  Ce  font  eux  , qui  les  premiers 
ont  changé  les  Etats-Généraux  en  mie.Affem- 
blée  inconftitutionnelle  : qui  ont  anéanti  la  li- 
berté des  fuftrages , par  les  menaces  &les  prof* 
criptions  : qui  ont  amené  dans  la  Salle  une  ga- 
lerie féditieufe  : qui  ont  amené  une  populace 
féroce  8c  trompée  : qui  ont  violé  le  fceau  des 
lettres,  tandis  que  tous  les  mandats  en  prefcri- 
; voient  le  fecret  : qui  ont  fermé  toutes  les  pref- 


fêsv  èxfcepté  .pour  leurs  : libelles  , tandis  qite 
tous  dep  jcahiers.  en  demandoient , 8c  qu’éuxr-» 
mêmes  en  décnétoiett  là  liberté  : qui  ont  .cor- 
tompute  foidats.,^  appelle  la  défertion  Y qui 
but  établi  dans  la  France  toutes  les  horreurs  % 
liMquifition;  la  pkis  terrible'  -r  ce  font  ^eux  qui 
ont  forcé  un  Tribunal  trop  bomplaifant  àf  }q- 
ger  des  criîîies  imaginaires  ifur  lefquels  iî>  n’y 
ii  j a encore  ni  Loi ? qui r définifife 
le  4élit  y-nî  iLoi  -qiii'iffa^e  1 la  peine  <:  ce  font 
&M>  quicéwîtlétibli--  dans  ce  Palais  5 maltoirettr- 
fenent  trop  célèbre  y le  foyer  de  léursasonfU- 
- qilûont  rempli France  de  metikres 
id’kÊÎEnats-:  qui-  ont  àba^i  entièrement  <te 
Jp^u^biltie.xÿcutif?  a^n-  que -rien  ne  balançât  le 
leur  £ font  eux  * qui  a-voient  préparé  depuis 
long-tems  l’ènlèvement  du  &ôl  ; qui  déjà  âvoient 
tènt&ifè  Pexéeuter  le'  3 0 ■ Aoftt , 8c  qui  y après  fe 
femaines  de  méditation  y ont  couronné  leur-  en- 
treprife  par  des  recherches  de  cruauté  qui  ne 
fe  trouvent  que  dans  l’habitude  de  réfléchir  le 
crime  : 8c  çe  font  eux  qui,  en  préfence  du  Roi, “ 
ont  affafîiné  des  Serviteurs  fidèles  qui  ne  fe 
défendoient  pas  : qui  devant  lui  ont  fait  porter 
leurs  têtes  en  triomphe  : qui  depuis  ce  tems  le 
tiennent  dans  la  prifon  la  plus  refferree  ; ce  font 
eux  enfin  qui  fe  font  rendus  defpotes , puifqu’ils 


di&ent  également  à l’Affemblée  & au  Roi  leurs 
volontés  ; à l’une  pour  les  faire  adopter , à 
l’autre  pour  les  faire  fan&ionner. 

Voilà  les  Maîtres  qui  vous  gouvernent,  ou 
plutôt  qui  vous  oppriment  : François  ! François  ! 
vous  êtes  entourés  de  Marcds  ! n’y  a-t-il  donc 
plus  de  Maillards  ? 

C’eft  à vous , Bretons , à le  devenir  ; c’eft  à 
vous  que  dans  toutes  fes  crifes , la  France  aura 
toujours  dû  fon  falut;  & nos  neveux  diront 
un  jour  avec  admiration , mais  fur-tout  avec 
reconnoiffance  : « Ferme  &refpe£ueufe  emySS 
» dans  fa  réfiftance  vis-à-vis  de  l’autorité  trom- 
» pée,  la  Bretagne  eut  la  gloire  de  l’éclairer, 
» & de  la  rappeller  à des  bornes  légitimes  ; non 
» moins  juffe  & plus  intrépide  en  1790  dans 
» fa  marche  contre  des  féditieux  armés,  elle 
» vengea  l’autorité  avilie,  délivra  le  Roi,  & 
» affranchit  le  Royaume.  » 


